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Rencontre Pour lemois du livre, un auteur de polars a échangé avec des détenus de lamaison d’arrêt de Belfort

ThierryCrifo semetà table
Belfort.Rien n’est plus jouis­
sif pour un écrivain que de
croiser lesmots avec son lec­
torat. Alors, que dire d’un
auteur de polar rencontrant
des détenus ?
C’est ce que Thierry Crifo,

auteur de roman noir invité
aujourd’hui avec quatre
autres écrivains par la bi­
bliothèque des 4As, a accep­
té de faire. Il a passé les por­
tes de la maison d’arrêt de
Belfort pour parler de son
travail à unedizaine de déte­
nus, extrêmement attentifs.

Du temps pour écrire

Il attaque. « J’ai travaillé à
la télé, je tirais les câbles, je
poussais les caméras… et
puis, j’ai tout laissé tomber
pour écrire. C’était un pari
un peu fou. Quand on écrit,
on est seul, on ne sait pas si
ça vamarcher ». Les détenus
l’écoutent, feuillettent l’un
de ses livres, « Toile de
fond », le premier d’une lon­
gue liste de polars. Légère­
ment intrigués.
« L’écriture, c’est bien »,

commence courageusement
un jeune homme. « Parce
qu’avec les paroles, on ne
peut pas toujours dire ce
qu’on pense ». Les autres
opinent.
« C ’es t sûr » , répond

Thierry Crifo. « Pour cer­
tains, comme les hommes
politiques ou les avocats qui
ont un langage structuré, les
mots sortent facilement de
la bouche. Moi, je suis plus à

l’aise avec l’écrit. Il me faut
du temps pour faire mon
parcours d’écrivain… ».
Tous le regardent en silen­

ce. « Mais un écrivain avec
son histoire ! », le reprend
un détenu. « Exactement.
Mais on a tous une histoire
digne d’être connue des
autres ». « Oui, parce qu’on
est tous les mêmes, on res­

sent les mêmes choses », ré­
plique encore lemême déte­
nu.

Le grain de sable
Mais pourquoi le roman

noir ? « Parce que j’ai une
vision pessimiste du mon­
de », explique l’écrivain, dé­
cidément très à l’aise avec le
groupe. « Je pense qu’il y a

plus de chance à parler du
malheur que du bonheur.
Alors que je suis né du bon
côté, dans une famille sans
problème. Ce n’est pas pour
ça qu’il n’y a pas d’autres
blessures. En fait, j’écris sur
des personnages en situa­
tion de crise. Et qui sont en
passe de faire une c… rie ».
Ceux qui s’étaient un peu

laissés à rêvasser lèvent
soudain le nez pour le regar­
der. En silence.Un ange pas­
se au­dessus de tous.
Puis, le silence est rompu.

« Vous vous inspirez de
vraies histoires ou vous les
inventez ? », demande un
jeune détenu qui feuillette
son livre de temps à autre.
« J’invente, mais avec un
souci de crédibilité », ré­
pond l’auteur. « C’est dans
les possibles. Je peux m’ins­
pirer d’un fait divers, parce
que je lis les journaux, mais
ensuite j’en fais mon histoi­
re. Ce qui m’intéresse en
fait, c’est de raconter la so­
ciété telle qu’on la connaît,
avec ses règles, et dans la­
quelle survient un grain de
sable ».
Ça, nos détenus connais­

sent. Ils sont tout ouïe. « Et
ça vous est venu comme ça,
l’écriture ? », s’étonne un
autre. » Je n’y avais jamais
pensé », répondThierry Cri­
fo, une certaine émotion
dans la voix. « Mais un jour,
à la mort de ma mère, tout a
basculé. Jeme suis replié sur
moi­même, je ne parlais pas,
j’étais dans ma souffrance.
Et puis, dans un bar pari­
sien, j’ai écrit trois pages. Le
lendemain, quand jeme suis
relu, j’ai compris que j’avais
écrit le premier chapitre
d’un livre ». C’était en 1984.
Et ce fut « Toile de fond ».
Silence respectueux.

ElisabethBECKER

K Thierry Crifo et la dizaine de détenus extrêmement intéressés. Photo Christine DUMAS

Swen Morelle, substitut du
procureur de la République
de Belfort, ne lit pas que le
code pénal. Il est passionné
de romans policiers, plus
particulièrement de roman
noir.
Depuis toujours ?
Depuis mon adolescence,

en fait. Comme beaucoup, je
dévorais les enquêtes de la
Bibliothèque Verte. Et plus
tard, dans le métro parisien,
je dévorais les romans d’in­
trigues. Mais, c’est en 2001,
lorsque j’étais encore com­
mandant de gendarmerie
dans le Lot qu’une journalis­
te m’a parlé d’un auteur de
roman noir suédois, Hen­
ning Mankell. J’ai de suite
accroché…et j’ai acheté tous
ses livres.
Pour quelle raison ?
J’étais stupéfait de sa capa­

cité à montrer une enquête
de l’intérieur. Les difficultés

et les errances de l’enquê­
teur, ses erreurs, ses doutes.
Ses relations avec la hiérar­
chie, le personnel, les jour­
nalistes. Ca m’a épaté, ça
collait tellement à la réalité.
C’est donc le réalisme que

vousrecherchezdans le roman
noir ?
Absolument. Et il m’est

impossible de penser qu’il a
inventé tout ça. Il a dû s’im­
merger ou s’adjoindre les
services de professionnels.
Il raconte des histoires que
j’ai vécues. Des actes de tor­
ture, avec blanchiment d’ar­
gent passant par l’étranger,
etc. On se dit parfois que la
fiction est un peu « trop ».
Au contraire, tout est dans la
réalité. La fiction se rappro­
che d’histoires connues.
Quand il s’agit d’enquêtes

criminelles, la souffrance de
l’enquêteur est souvent évo­
quée. Vous confirmez ?

Sur une scène de crime, on
se force à occulter le cada­
vre. On y va pour tout photo­
graphier, savoir pourquoi et
comment. Recomposer le
puzzle, trouver l’aiguille
dans la botte de foin.
Mais aussi avoir le cœurbien

accroché…

C’est préférable. Ou il faut
changer de métier. Je me
souviens d’être allé sur un
pendu qui s’était aussi tiré
une balle dans la poitrine.
C’était vraiment un suicide.
Au moment de retourner le
corps à plat ventre, une
grande quantité de liquide,
comme le sang, s’est échap­
pée de la plaie pour inonder
les chaussures et les jambes
d’une gendarme. Elle a cra­
qué. Le lendemain, elle me
donnait sa démission.
Une autre fois, nous som­

mes partis sur un accident
mortel de la route. Une voi­
ture avait été percutée par
un camion. Les deux parents
étaient morts. Mais le jeune
gendarme qui a découvert
les deux enfants à l’arrière,
décapités, s’est effondré. Il
avait des enfants du même
âge. Il est entré en dépres­
sion.

Pour en revenir au polar,
vous dites ne jamais lire
d’auteurs français. C’est une
questiondequalitéd’écriture ?
Pas du tout. C’est parce

que je ne supporte pas les
incohérences pénales, celles
concernant le protocole. Je
m’attache aux erreurs pro­
cédurales ou quand les rap­
ports à la hiérarchie ne sont
pas réels. C’est sans doute
pour cela que j’accroche au
polar nordique. Je ne con­
nais pas les subtilités du
code de procédure pénal
suédois, il ne me pose pas le
problème du réalisme.
On ne vous fera pas regarder

la série TV « Une femme
d’honneur », alors…
Quelle horreur ! C’est tout,

sauf la réalité. Mais savez­
vous que c’est la série qui
déclenche le plus d’engage­
ments dans la gendarme­
rie ?

E.B.

Le substitutmène l’enquête…

K Swen Morelle : « La fiction se
rapproche d’histoires connues ».
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Tourisme Nouvelle campagne
pour lapériode2014­2020

Le Jura surfe sur l’autre
versant

Besançon – « L’autre versant
de la Montagne ». Nouvelle
signature. À partir de la se­
maine prochaine, le Jura va
afficher ses nouvelles cou­
leurs marketing. Nouvelle
page facebook, nouveau ré­
férencement google, nou­
veau site internet, nouveau
blog des Montagnons, nou­
velle brochure « Le mag »,
nouveaux posters, nouvelles
cartes postales, jeux en li­
gne, affichage dans le métro
du 30 octobre au 5 novem­
bre, annonces presse…
On l’aura compris ; créé il y

a 10 ans, le collectif de pro­
motion dumassif a décidé de
sortir « l’artillerie lourde »
pour travailler son image,
soigner sa notoriété et atti­
rer de nouveaux touristes.
Autant l’hiver que l’été.

Des publics
bien identifiés
Avec un slogan qui a pour

ambition de « prendre le
contre­pied des destinations
montagnes conventionnel­
les », la volonté consiste en
vérité à cibler des publics
bien identifiés en confortant
le « discours identitaire de
rupture » qui avait déjà
constitué le fil conducteur
de la précédente campagne.
Grands espaces, anticon­

formisme, exotisme, esprit
voyageurs ; les atouts sont
clairement identifiés. Les
territoires et les types de
clientèles aussi.
Région par is ienne et

Nord­Pas­de­Calais pour la
France. Belgique et Pays­
Bas pour l’étranger. Voilà

pour les destinations où les
efforts vont être concentrés.
Avec, en tête, des consom­
mateurs » bien définis :
­ la famille des premières

fois à la montagne : une
clientèle plutôt familiale qui
recherche une découverte
accessible et conviviale.
­ la famille des voyageurs­

découvreurs : ceux qui rejet­
tent le tourisme standardisé
au profit de la liberté des
grands espaces.
­ la famille esprit nordique

qui recherche le cadre natu­
rel et les activités typées
pour échapper au stress de
la vie quotidienne.

« Révélez
votre instinct premier »
En tout état de cause, cette

nouvelle campagne, cette
nouvelle signature, vont être
appuyées d’un nouveau
message publicitaire, « ré­
vélez votre instinct pre­
mier », qui se déclinera en
quatre couleurs selon les
saisons.
Avec des mots « accro­

cheurs « empruntés au
monde animal », quatre vi­
suels vont donc être propo­
sés. Le premier, générique,
mettant en avant tous les
atouts de cet autre versant
de la montagne, chaleureux
et authentique. Les trois
autres dédiés aux trois cibles
« affinitaires ».
Ne reste plus qu’à attendre

l’impact. Des fois que le Jura
ne fasse à nouveau le buzz
comme pour ses courbes gé­
néreuses.

BernardPAYOT

K « L’autre versant de la montagne » ; une signature qui a pour
objectif de prendre le contre­pied des destinations
conventionnelles. Archives DR

Gastronomie Franche­Comté : concours national de la spécialité

Leroidelarillette, c’est lui !

Vesoul. On ne plaisante pas
avec la rillette. Ni avec la
confrérie de la rillette com­
toise. Hier, vêtus de leur ha­
bit traditionnel et de leur
coiffe typique, ses très sé­
rieux membres remettaient
à Gérard Surivet, lamédaille
d’or des rillettes comtoises.
Le boucher charcutier du

« Pavé Charolais » à Franois

n’en est pas à son premier
titre. Déjà, en 2010, il avait
goûté à l’or. « Je ne pouvais
pas me représenter avant
cette année et je voulais voir
où j’en étais ». Bien lui en a
pris puisque l’artisan a
maintenu son niveau voire
même progressé. Le secret
d’une rillette réussie selon

lui ? « Des produits de quali­
té et un suivi de A à Z : de la
salaison, au fumoir, à la cuis­
son ». Le tout est pilé à la
main évidemment.
La Maison Barbier de

Pont­de­Roide, quant à elle
a remporté le grand prix de
la rillette en conserve. Sous
toutes ses formes, la rillette
envoie du pâté. E.T.

K Gérard Surivet de Franois a remporté la médaille d’or pour la deuxième fois. Photo ER
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Bourgogne
Franche­Comté
Stagemanagement
pour les cadres
femmes
Afin d’aider les femmes cadres
àmieux composer avec les
stéréotypes de genre
masculins­féminins dans
l’entreprise, et àmieux accéder
à des postes de haute
responsabilité, onze écoles
supérieures d’ingénieurs et de
management de Bourgogne­
Franche­Comté ont décidé de
se regrouper pour proposer
différentes actions du
23 octobre au 25 novembre :
théâtre forum, formations,
séminaires ou encore
conférences plénières.
Éluemeilleure procureure en
Californie, cofondatrice de la
«HeinzNegotiation academy
forwomen»,MJ Tocci animera
les séminaires. La compagnie
bisontine « Les trois sœurs »
et SylvainMax, psychologue
social, interviendront quant à
eux lors des sessions de
théâtre­forumparticipatif.
Pour la Franche­Comté, les
théâtres­forumauront le
7 novembre à l’ENSEMMet à
l’ISIFC. Les séminaires, le
20 novembre à l’UTBMde
Sévenans et à l’ENSMM. Et les
conférences ouvertes, le
20 novembre à l’ENSMM.

Plus d’infos sur
www.evolutionnelles.fr

Bâtimentdurable :
unprix
pour la région
Le plan Bâtiment durable du
pacte territorial énergie de la
région est à l’honneur.
L’Observatoire national de
l’innovation publique qui
récompense chaque année les
réalisations les plus
innovantes,mais aussi
exemplaires et transposables
dans d’autres collectivités,
vient de lui décerner le
Territoria d’Or
« développement durable ».
Fruit de deux ans de travail, ce
pacte, rappelons­le, propose
une nouvelle gouvernance
partagée entre la Région
Franche­Comté et les
collectivités (départements,
agglomérations et villes) pour
permettre un passage à une
rénovation des logements à
grande échelle.
C’est un outil de coordination
et demutualisation des
moyens qui permet de
développer de nouveaux outils
financiers et techniques pour
augmenter très fortement le
nombre de rénovations de
logements très économes en
énergie. La Franche­Comté a
été la première Région à signer
un Plan Bâtiment Durable
régional avec l’État.

Questions à
Francis Jérôme
Directeur du Fongecif de Franche­Comté

«Mutualiser pourmieux répondre
aux demandes des salariés »

Vous signez lundi une
convention partenariale
entre le Fongecif Franche­
Comté et la direction
nationale de l’OPCA
(Organisme Paritaire
Collecteur Agréé)
Transports. Quel en est
l’objectif ?
Ce partenariat est destiné à
permettre demieux répondre
aux demandes des salariés en
nous donnant la capacité de
financer un plus grand nombre
de formations dans la branche
des transports. Grâce à cette
convention en effet, nous
allons pouvoir cofinancer
chaque année vingt dossiers
supplémentaires de formation
pour des salariés en CDI
travaillant dans des
entreprises relevant de
l’OPCA­Transports, ce dernier
intervenant dans le
financement du volet
pédagogique et nous, Fongecif,
prenons en charge les salaires
pendant toute la durée de la
formation.
Est­ce une première ?
Pour l’OPCA­Transports non,
puisqu’il a déjà signé une
convention similaire avec le
Fongecif de Bretagne.Mais
pour nous oui.
Pourquoi ce premier
partenariat est­il conclu
avec la branche des
transports ?
D’une part parce que nous
finançons déjà beaucoup de
reconversions dans les
transports, que ce soit pour
devenir chauffeur routier, de
bus, etc. Et d’autre part, parce
que notre ancien président
siégeait dans les deux
instances, ce qui a favorisé le
rapprochement.
Quel type de salarié va en
bénéficier ?
Ces 20 formations

supplémentaires s’adressent à
ces personnes déjà en CDI au
sein de la branche transport. Il
peut s’agir d’agents de quai
dans la logistique qui
souhaitent devenir chauffeurs
routiers, des auxiliaires
ambulanciers qui veulent
devenir ambulanciers, etc.
Cette première
convention est­elle
appelée à être suivie par
d’autres ?
Pas dans l’immédiatmais
effectivement, ce n’est qu’un
début. Vu la diminution des
ressources et le coût des
formations, nous allons être de
plus en plus appelés à réaliser
de tels partenariats. Que ce
soit dans les secteurs du
commerce, de l’industrie, des
services tertiaires… Sachant
que cela concerne des projets
de personnes en CDImais
aussi, ce qui estmoins connu,
des ex­CDDen demande
d’emploi. Le Fongecif de
Franche­Comté, qui comme
tous les Fongecif fête cette
année ses 30 ans, collectant
quelque 10M€par an sur la
région.

PierreLAURENT

K Francis Jérôme.
Photo Arnaud CASTAGNÉ


